
- — j ^ ^ _ _ ^ _ ^ _ , _ * ''OUfil' 

î cj-n; ; .. Arrêtez-le, il a frappé le président! » 
: le3 agents et les autres spectateurs témoins de 
-ntat .s'étaient déjà précipités et l'avaient arrêté. 

déliouchait 
du Ci' 

ran 

sur 

lui te 

voiture. 

lin le vDyanl se sauver, je me suis mis 

et j ' a i eri'ï ' • - - - • - => - »•••. 

mais " 
l 'attentat «........ • — J ^ ^ » B « B S » » » ^ ™ ^ ^ _ ^ 

Nul de nous ne croyait à un crime. Nous pensions 

Ions que c'était un lou ou un ivrogne qui avait inju- i 

r ié le président en faisant le simulacre d'un coup de 

poing. Nous n'avons eu le sentiment de la réalité 1 

qu'après avoir vu M. Gailletou .soutenir le président 

et qu'après avoir entendu l'assassin crier ". - Vive 

l 'anarchie' * 

A ce réi i t Mine Pellat ajoute qu'elle a v u M. Carnot 

:i l'instant où il se penchait vers M. Gailleton, qui 

était assis à sa gauche faire avec les deux mains ou-

.vertos et allongeant brusquement les deux bras, un 

mouvement de défense qui lui a donné le senti

ment du crime qui venait d'être commis sous ses 

yeux. 

A I I H I * O N H M i i N 

I.yon, ïr> juin. — Hier, pendant la visite du prési

dent à l'exposition, des personnages de son entourage 

avaient remarqué les allures suspectes de l'assassin, 

l'Italien Cascrio, et les avaient signalées à la po

lice. 

Il parait même que, dans la crainte d'un attentait, 

l'intention de faire aller à pied le prési-

aestiouj qae soulève la vacance du pouvoir exécutif ni 
ne parler des compétitions qui vont se produire. 

» La politique fait trêve aujourd'hui dans une impres
sion de tristesse profonde et de douloureuse sympa
thie pour la veuve et pour la famille de l'infortuné 
Président. » 

De M. Yves Guyot dans \e Siècle : 

« l'n odieux attentat a d é commis contre M. Carnot. 
» Tons les bonnétas gen* doivent désavouer non MU te

nant l'assassin, mais ses inspirateurs. • 

De M. Paul de Cassagnac dans VAutorité : 

« L'anarchie ne frappe plus dans le lai, elle précise cl 
elle choisit. 

» Ce ne sont plus les députés à qui Vaillant jette une 
poignée de clous ; 

» Ce ne sont plus les consommateurs du café Terminus 
qu'on éclaboMS» avec des éclats de 1er : 

» Ce n'est même plus le monsieur décoré, que Léau-
lliier rencontre, par hasard, dans un restaurant et qu'il 
trappe, parce qu'il lui apparaît cou.me un bourgeois 
cossu ; 

» C'est le chef de l'Etat liiimcinc que l'anarchie va 
Chercher et poignarder d'une main sûre, en sautant sur 
le marchepied l e la voiture, comme lit Kavaitlac avec 
llenn VI, dans la rue de la Ferronnerie. 

» Le meurtre ne se contente plus d'être social : il de
vient le meurlre politique. 

Le Standard' dit qu'un pareil attentat est sans 

explication possible 

« Le monde civilisé, en l'apprenant, éprouvera une se
cousse d'horreur ». 

Le Daily Cltroniclc, qui paraît encadré de noir> 

exprime en termes touchants la part que prend l'An' 

glelerre au deuil de la France 

• M. Carnot avait, dit-il, quelque chose de plus qu'un 

simple homme d'Etal; il avait a conir le bonheur du 

peuple; il faut que l'assassin soit un fou. » 

Le Morninp Pont déclare que nulle part la Franco 

ne trouvera dans le malheur qui la frappe plus de 

sympathie qu'en Angleterre. 

on avait eu on avau eu i •»•».• 

dent sur la partie du trajet comprise entre la Bourse 

et le Grand-Théâtre, et que ce n est qu'après avoir la 

- ..m.-i<-tinn au'aucun danger n'était à redouter modification. (Sous 
conviction qu'aucun 

que l'on avait r e t w j 

réserves i. 

La voilure allait au pas. 

l<ew a r r e s t a t i o n M 

l.xon, t 5 juin. S h. i:s. — On signale deux arres-

; qui ont un caractère particulier 

' —"—irait dans 

C'est bien fait '. 

Vivel ' anarchie ' " l p s 

téaer rtmtre la fureur 

Ceux qui 
gardien*M la paix. 

L'n autre ayant efi* i - . . . ^ __ 
rassiéra oui du le protéger uontre la fureur de 1 
population. Ils Ton) remi» entre tes mains des aer-
:jenls de ville qui l'on' eonduil au poste de la place 
ReUecour. 

Tfl«'-j{i-;»mi»u 

rieur a adreassé dan- ... 
gouverneur général d 

kprélelsiV France 

a n * piét»tm 
L e . m n i s l . C ^ n . d e n e u r 

Mélégwmni* e u t ™ . . . . -

•Mgérie, aux préfets e> • " * ^ 

. s,.,,, avons la douleur de 
,uVl"esùlenidela l lepnblH|u. 

•n- appr tidr 

livllte 

1.,., membres du ii 

i\a immédtateeaent 

a l l a n t étrangères. 

\ t Ca-iniir-rv.-'éi 

M. i:.haries lmpuy. 

,vps diplomatique i 

,,.„• les soins dU U 

M . <«"•»»•• • • - , " 
, envoyé la dép, i )>" 

Il «I de 

• M. charte 
miiiislr,--

» I, préside»1 de.l-' 
,,,„!,. emotiod W- ' 

ahle attentai.qw 

Il du Il d--

pro 

,.ri,. -J.'.jinii 
linpiiv. pre 

•i la preieelii.-e . . . 
Chambre apprend 

„ouloureu*« nouvelle .le lai.. 

• m i e n » . • , . . . - il d'être commis c!>)ilr* le prési 

.iuit de la It.-pul.li.pte rt qui affligera la po<m!ali.ii 

comme la I ruine entière. 
• Il prie le (onveroement de IrsMiliettre à M. k pré 

soient de la K, publique ses VIHU» les plut ardent*. 
•< r.x-iMiii-rï:«..-.,-., 

.Mais, ceci dit d'une façon générale, nous n'avons, pour 
ce qui regarde personnellement M. le président Carnot, 
qu'A nous unir, sans arrière-pensée, en Français, en pa
triotes, en catholiques, à tous ceux qui déplorent el 
flétrissent un pareil crime, d'autant plus épouvantable, 
d'anlant moins jusiiliable, que II. Carnot élait plus hiof-
fensif. 

» Et, nous tournant vers Mme Carnot el vers ses en
fants, nous leur adiessons, du fond du cœur, nos respec
tueuses et douloureuses condoléances. 

» Car, devant «la pareils faits, la politique ne divise 
plus. Et il ne doit plus y avoir que les honnête* gens 
d'un coté et les assassins de l'autre. » 

Du Petit Parisien : 

« Le crime donl le chef de l'Etat vient d'être victime 
nous frappe de stupeur et ne nous laisse pas la liberté 
d'esprit nécessaire pour l'apprécier en lui-même et dans 
ses conséquences. 

» i.iiiel que soit le mobile qui a dirigé la main du 
monstre coupable d'un tel forfait, il provoquera .liez 
tous les citoyen* le m*iue sentiment d'indignation el 
d'horreur. • 

De M. Cornély. dans le (;«uloix : 
A Lyon, dans la première excitation qui a suivi l'at

tentat, la foule, parall-il, a saccagé un calé, donl le 
propriétaire porte nu il.un italien, quoiqu'il soit Fran
çais | 

ri .le | I Ile .. eu lorl. Elle a ele injuste, car on ne peul 
iliud I rendre tout il II peuple solidaire de l'attentat d'un indi

vidu. 

• El i! est inutile de Compliquer par des embarras in

ternationaux nos embarias intérieurs. 

Lis embarras, bien qu'aucun trouble matériel uesoit 

,i redouter, peuvent être considérables, car avec M. Carnot 

toute une politique disparaît. • 

IHI JoHinml: 

m une ce soit an étranger, un anarchiste, un lou qui 

I ait ..--.issiiié, l"« étal .1 .'une .. du criminel, celle (ois. 

importe peu: la crime est abominable et il provoquera, 

.buis la France entière, une patriotique émotion. • 

De M. .Millerand dans la Petite ftépubiicjue \ 

« t.a France entière recevra, avee une (tapeur unir 

nuée, la nouvelle de cet attentai aussi odieux qu'un-

ie le notre ou les plu- ardents 
nbaliaiits et non des assassins. 
litra « a * explication el sans 

,i(s«- d«* l'l ' 'xnoMÎt>*>** 

î l e « l o n i l . 

\ n \ v r s , 25 juin . 

ifk.ii universelle d A n v e r 

il y 

_ i • section française de i'E*P<>' 

s est fermée; les letes soûl 
i,:"„omlueux drapeaux en berne 

.suspendue 

LES PRÉSIDENTS ASSASSINÉS 
_ PÉROU - CHILI ETATS-UNIS 

,.a catastrophe qui v.e.ile ^ ^ & M U v u i s l 

BRUGBAT 
la Kran< 

deuil ne coii«Ut>ie 
d.-s republiques inodei nés 

Plusieurs présuteiKS oui . ) lai,é de nioi-l vi 

p r é v u . 

Dans nu pa\-
illlie sui t 
tel crime 

.. li amuruule d'ailleurs • la personualilé de U vKiim,. 
un caractère particulièrement haïssable, 

» A lous — aussi bien à ceux qui rivaient de remplacer 
par un monarque qu'à ceux qui croyaient à linulilil. 
j e la fonction - al. le président Carnot avail su iuiposeï 
i \ . t in.ûdû son caractère. » 

De Mi ciemeiiftaô dans la Jtdttce: 
« La destinée le frappe au inoineiitoo, i»rii\v M icrnie 

d'une préaidence de sei>t ans, il allait donner léxpinple 
du désinléiessemenl, en refusant .le laisser poser a noii-
raan ;a cndidalure, eontrairetnenl aux vu'ux de ses 
amis. 

• Salin tragique, éaM vo'fe ville de Lj m, féconde en 
évèiienieiils sinistres, clôt brusquenjti.t que vie unique-
mai'.l consacrai au service de la République. 

.. Il loiubs en soldat, à s in poste. El l'homme qui l'a 
frappé, fou ou criminel, porte le coup le plus cruel à la 
il. publique, à la France! • 

AVANT LE CRIME 
LA JOURNÉE DE D MANCHE 

Xous avions reçu, avant la nouvelle de l'assassi
nat de M. Carnot, les dépèches suivantes sur la 
journée du Président de la République à Lyon : 

I>ii m a t i n é e — L e s i - é e c p l i . m s 

Lyon. M juin. — M. Carnot, ayant à ses côtés M. 
Charles Dupuy. président du Conseil ; le général Borius, 
les oflicieis de sa .Maison militaire, le préfet du Rhône, 
les sénateurs et les députés du département, a reçu te 
malin dans la salle des fêles de l'hôtel delà préfecture 
les antorilés et les corps constitués. Les autorités ayant 
rang individuel, parmi lesquelles Mgr Couilhé, archevê
que de Lyon, sont entrées d'abord et ont salué le chef de 
l'Elat ; puis la réception a commencé. 

M. Foarcade, premier président, a présenté en ces termes 
tes membres de la Cour d'appel : 

.. C'e>l pour la seconde fois que m'échoit le bonheur inespéré 
île vous présenter la cour d'appel a la tète de laquelle j'ai Vio-
Mf̂ iie honneur d'être placé, depuis votre première visite, Moa-
sieur le président, bien ries vides se sont produits dans ses 
ran"s. mais les magistrats qui les ont comblés ont voulu sui
vre Teve.nple ite< disparus: aus^i la concorde el l'union rè-
enent-elles parmi nous et m'est-il permis .le vous donner 
l'.K.maiiee .pie ces m.iL'i.tia[s, comme leitis. devanciers, sont 
anime- du inèiiii' esprit el n'ont qu'un desii et qu'un but : 
celui de rendre à tous lionne et prompte justice. Au nom 
des membres de la cour, je viens TOUS prier, Monsieii 
le Président de la ll.puhl.ipie. .le daigner aaièer l'hoin 
u .ee de notre piofond respect et l'assurance de notre absolue 
dévouement.-

Mgr Coullié, archevêque de Lyon, s'est avancé à son 
lour vers le président de la République à la tète de son 
elei 'é, el il a prononcé l'allocution suivante : 

et depatrioU.i,,.. I, 

*sjasi*aa^>NaMS>a»>> 

France entière* 

est pas encore éteint, et en parcou-

de votre cité, j ' a i retrouvé aujour-

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ couleurs de doux grands peuples 

dont la cordiale étreinte est une garantie pour la paix 

du monde. 

» Vos fêtes de l 'année dernière ont continué celles 

de Paris et sont venues resserrer entre elles les liens 

de sympathie dont tout à l 'heure M. le Maire faisait 

remarquer si justement les bienfaisants effets. 

» Lo concours libéral de la capitale ne pouvait 

manquer à sa sœur lyonnaise, à son émule en acti

vité féconde et en patriotisme. (Applaudissements.) 

Dans l 'entreprise grandiose qu'aujourd'hui votre 

courage et voire dévouement ont su mener à bien, 

vous êtes suivi par l'intérêt attentif du pays tout 

entier et c'est avec une vive émotion et une joie pro

fonde que j ' a i passé il y a quelques heures cette su

perbe revue de nos forces industrielles et commer

ciales. 

y Au nom du gouvernement de la République, 

j 'applaudis à votre succès et j 'apporte à la ville de 

Lyon les remerciements de la France. (Applaudisse

ments). 

» Le concours de tous les efforts, l'accord, la colla

boration de tous les enfants de la cité vous ont assu

ré ces succès et vous ont permis d'élever ce monu

ment superbe à la gloire du travail et du génie fran

çais. (App.) 

» C'est un noble et salutaire exemple qui ne sera 

pas perdu. Dans notre chère France, il n'est plus de 

parti '• un seul coeur bat dans toutes les poitrines 

quand l 'honneur, quand la sécurité, quand les droits 

de la patrie sont en cause. (App.) 

» L union de tous ces enfants ne saurait davantage 

faire défaut pour assurer la marche incessante vers 

le progrès et la justice dont il lui appartient de donner 

l'exemple au monde. 

« Je bois à la prospérité de la vaillante ville de 

Lyon et du département du Rhône. » 

Ce discours est salué par les cris cris de : Vive Carnot ' 

Vive la République '. 

de-Ville. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Le repas terminé, les époux peuvent rester ensemble 

jusqu'à trois heures et demie, et Mme Baillant reprend 
le train pour Paris à trois heures cinquante minute». 

venu vers.Ira quatre heures du malin, nie raconter en riant 
r^nvWffr rfrrt>mfrWrt«tTmtlevards. Car on Tarait prévenu a 
une heure de mon arrestation qui aurait en lieu vers 
Il m'avait quittée à onze heures! Haussant les épaules 

LE CONGRÈS DES JEUX OLYMPIQUES 
Le Congrès international athlétique a tenu hier matin, 

à la Sofboiine, sa dernière séance, sous la présidence de 
M. le vicomte de. lauzé. L'assemblée a décidé que les 

Iiremiers jeux olympiques modernes auraient lieu en 
896. i Athènes ; les deuxièmes seront organisés à Paris, 

en 1900, pendant l'Exposition. Le comité international 
d'organisation est ainsi composé : 

MM. BiWélas, vice-président de la Société d'encouragement 
des études grecques. Le général de Boutovvski, attaché a la di
rection des écoles militaires russes. Le docteur Jiri Uuth, pro
fesseur au lycée de h'Iatovy iHohême). I.e commandant Black, 
premier professeur à l'Institut rentrai de gymnastique de Stock
holm. Léonard A. CufT. secrétaire de la New Zealand Amateur 
athletic Association. W.-M. Sloane. professeur à l'Université de 
Princeton lNevv-Jerse\ 1. Le docteur Zubiaur, recteur du collège 
national de l'Uruguay. 

Le comte Lucchesi i'alli, vice consul d'Italie à Paris. C. Her
bert, secrétaire de l'Amateur athelic Association. Londres. Lord 
Ampthill. Franz Keiniug, directeur de l'Ecole royale d'Eger 
(Bohème). Baron Pierre de Coubertin. secrétaire de l'Union des 
Sociétés françaises de sports athlétiques. M. Callot, membre du 
ronsi'i' de l'Union des s|iorts athlétiques, est nommé trésorier 
du comité international. 

Le Congrès s'est terminé hier soir par un banquet 
qui a eu lieu au Palais d'hiver du Jardin d'acclimata
tion, sous la présidence de M. le baron deCourcel, séna 
leur. 

la (tain *e Dieu et a la pros-

• Président, d'ei.e venu encou-
ition de notre bonne ville de 

épomlii en ces termes à l'allocution de Mg 

lait l'interprète de 

ràSfcW 
A midi, le 

, l l " e '•d.'1îo„, do Wikes BrOOth. H succomba 1. h L U . - , . ^ ,; ,H.,O,, sur ce crii.ie od.eux 
sion, o«J ?"-"" " , » De linéique prétexte que son auteur essaie ai, i<. 
lendemain. ,„ ^ successeurs. Us céiiéra. | „.,„„.„r Y:1ssassinal de M. Carnot îesii u;; assassinat, 
sion 
lendemain. 

Juillet 1881, 
ses successeur? J U „ . U) généra! 

Cartield, fut frappé de don.,: l'allé" de revolver pu, la 

nommé Charles finition, auquel il avait refuse UIK-

p l a c e d e c o n s u l . i l survécut jusqu'au !9 septembre 

suivant à ses blessures, l u e souscription, qui donna 

(,500,000 livres, lui organisée en faveur H sa 

de livs PUVO. 

Lincoln et Gartield étaient deux hommes < 
lorl ostienea et l'oit aimés aux Etats 

de 
cieuce, 

strat d'une 

"•rande valeur 

l A u P a r , " . n v !,• président Lo P e . fui Hé f* ** \ 

. o u t a U d u général l U l i e n C a i - « , 

s Le 

dent d ̂ uiïïerîï g s * j î - ^ d e 8 ? ^ » 1 ; 
„ „ „ . du Pérou, arrête c .;0.a U le u f r e r e 

^ " ' ^ n T t e tùa è \ T m U t son cadavre à un ré-l'i'é^ise.'nenl, le tua 

V C IU^f*se passait sous 

P Ï Ê W ,.'.'ii «-*—« 

la pr. sideiico de Manuel 

, , . , eouits d'un illn-

mi ' ié peu de temps a p e . | e i , , , 1 1 , . , , l ! 

B n ,s„. . . un autre .i =. v • i | . ( l | i e , , .„. 

Romon Castilla, wa i l »u< - " " 

tatived'assassinat. , , ,. , . l s , i l ^ i „ , . p., 

t)e quelque lil'i'fexti. 
colorer, l'assassinat de M. Carnot tes» 
qi}6 la franco entière, sens acception d'opinion, 
trira. • 

Du Journal den hêbatu ; 

« La Krance a eu des chefs enlouris de iilqs dé 
i l le n'en a pas cuiiuu de. plus honnête, de plus uroi 
pi «S appliqué à acconip ir avec tact, 

avec genùroïilé, la lâche de prenne 
grande démocratie. « 

Du Petit Jemrmmi •. 
.. Aux horribles tentatives de; l'ien;lii, des Oralai, OB 

lrôu~" VSP explication, mais il n'y en a point ici el l'on 

reste déconcC.A 

» Du moins, le coup n'a ..as été porlé par une main 

I rai.e.use. » 
Du Soleil : 
« M. Carnot s'était renfermé, pendant les sept années 

de sa magistrature, dans la stricte observance de ses 
fondions. Il s'est montré, en toute, occasion, d'une cor
rection parfaite, a laquelle ses adversaires politiques se 
Mint plu à reudre hfjiiiniage. » 

De l'Intriinsifietiot : 

lecrinie ue peut être «M l'aile d'un loll. Kieii, uù 
i...it ea~. in- l'explique, M. Carn.( personnellement, 
n'a.ail pu fconlever. peu.tant son septennal—qui arrivait 
a - .u terme — aucune Lui:;•• Jsseï violente p.uir qu'on 

de cette arrestation, 

il désir. 

s e s soldats n 
eaaaeur iinpr ôvïsé. BernanloBeni •ul le inèlil 

quelques tours après. 
Enfin, (ont réceminent, au Chili Walinacen.i dut se 

suicider é la satite de l'innirreetioa qui l'avait e u 
r e n é du pouvoir. 

L'ASSASSINAT DE M. CARNOT 
| . \ l ' K U S S K 

le Fifft> 

E T 

Voici l 'opinim Atn l't-in<-ip 

mal in : 

M. Francis Magnar.l év.ril dani 

• M. l'.arnol, prèsiilenl de la Képnblique, a 

a Lyon par un llalu'ii. 
» On lira ci-deuoas les détails de ce drain 

ne mit encore à quels m..Iules a obéi le mi 

LA PRESSE ANGLAISE 
Miiilion iinaniinic - Aclf ahn i i l ina l i l e l lé t r i — 

Sviiipiii l i îe piiui- |u P f u n r r 

i..'M.m.s. -.-:. juin. - Toute la presse anglaise 
titre ce inalin une profonde horreur vie l'attentai 

île Lyon .-t fait un éloge sans réserve de M. Carnot, 
.lui a été le président de la République idéal. 

S.'/i././o Telegrajtk stigmatise lacté atroce et 
sauvage qui ensanglante une page de l'histoire de 
France el demande qu'elle peut être la cause de cel 
attentai i-ontre cet homme d'hlal si paoiliqtu,-, î .ii^e 
cl si prévoyant. 

. 'v.u- adressons à la l'rai.et l'expression •!> la s 

|.;.llii" ia piiu p.'.d.inde et la plus sincère. » 

Le /).•///// .Vcits es. ,e„M . i , d'hon-enr à Ui tciTible 

nouvelle de l'assassinat de M. Carnot. 

. T'.y,1 le monde civilis'' n'auia qu'un sciiliiiient à 

egari 

réceptions de n 

1 / a p W ' N - i i i U t i 

t u déjeuner a eu-uit.- eu lieu à ia Préfecture, Huis M. 
Carjuit se.-! :er:.|ti à l'c;nosilioti, oîi il en airivôàdeu^ 
lieures piéiiicéa. 

sur tout la parcours,, il a été acclamé, il a visité la 
grande cou foie, et s'eal arri-té spécialement devant ia 
section de la soierie. 

Après avoir lait le tour du lac en voilure, et parcouru 
l'exposition coloniale, M. Carnot a quitté le parc de la 
THt tGr à cinq heures el demie pour se rendre à la 
préfeelurp bi Je l,'i : ; ' ; Jjaiiquel du l'a'ais du (Commerce, 

l . i ' l i .«i i« | in i ( I u l ' a l a i M ( t u t ' i t i m i i t ' i ' f f 

La sal|e uiagiiiliqueiiienl d. Corée compte plus de 1000 
couve;i = . i,a iaiile ,;'li!(|i;!pui'en comprend iH- M. Carnot 
s'v iiislalle ayant a ses LOtéi Mal.liupuy, l'o'.li'i adre, prp 
•nier président, liihaii.l. préfet, Thévenet, Bardeaa, géné
ral d: Liguicres, Lépiue, etc., à sa gauchi, le général 
Vin-.ni, gouverneur de Lyon. Msr Coullié, M\l.- Siill.ud. 
sénateur, général llorius, etc. Parmi les convives ngu-
renl ;es p;éfe'.s et un grand nombre de maires de la 
région. Les bieims. qui so»t meav^illeni, représentent 

p 'usde 10 francs pièce. 

DISCOURS DE M. CARNOT 
Kn reposas à un loatt un mair... si, daraot a pfiiaanoe 

le discours suivant d'une voix ferme el vibrante : 

•• Monsieur le Maire. 
i .t'ai contracté, en isss , vis-à-vis de votre belle 

cité, une dciic do reconnaissance que i'avais à coeur 
d'acquitter avant de toucher aux'termes de ia mii-
sion qui m'a été conliéo, il y aura bientôt sept ans, 
par les représentants du pays. La République tra
versait alors nue période critique de son histoire. 

;,ïbus SES adversaires dér'arés ou masqués se don
naient la main pbin' ébranler UQS litres institutions. 

• Le suffrage iioiversel se laissait surprendre n la 
veille du glorieux centenaire do la Révolution fran
çaise, à la veille de l'Exposition universelle, le doute, 
l'inquiétude se glissaient dans lès unies. 

' :. vaillante population lyonnaise n'a pas un ins
tant'faibli d quand la ^anii^n de l.( Constitution açl 
venu lui apporter h- témoignage de son dévouement 
et de la loi dans les destinées de la République,1! a 
ivni.ivé. che/. elle un accueil dont le souvenir restera 
iheifaçabla. 

• I.e spectacle de cette dénocratie laborieuse dé
jouant tous les pièges, affirmant sa conliance dans 
les institutions du pays, et demainlani. te progréa à 
leur développement régulier,a mis en pleine lumière 
l'impuissance des ennemis d° l a République et a 
porté le plus précieux encouragement ausei'ioris de 
ses défenseurs. (Applaudissements répétés), 

• Que la cité lyonnaise et le département du Hh 
iceoivent i.-i noire cordial el patriotique remercie
ment. Kn octobre 1888, nous donnions au commerce 
et à l'industrie de celle ruche admirable rendez-vous 
a t M', i- |>oir. ri joi'ii.^ Lcijtc.ap qi i dc / i . t y fingage): 
à six mois de lu entre les travailleurs du monde en
tier. 

» Fidèles au reiiikv. vous,ils ont porté dansles gale
ries du Champ do Mars avec leur devise : - Honneur 
et conscience .. des merveilles qui oui largement con
tribué au rayonnant cela! de l'exposition française. 

Une réunion Molutioniiaire à Paris 
Paris, 24 juin. — Hier soir aeu lieu, à la salleChaynes 

un meeting public auquel assistaient 1,200 personnes, el 
oil MM. iules ilues.te cl Sembat. députes, ont traité les 

Questions à l'ordre du jour : i" Le général de liallillet 
evanl l'opinion publique; 2 ' les syndicats el la réaction 

gouvernementale. 
Le citoyen drollet, délégué ducouiitédo l'anniversaire 

de la Commune, acritiqué. l'attitude du groupe socialiste 
de la Chambre relativement aux deux manifestations du 
Père-Lachaise el engage tous les socialistes à renouveler 
leurs dénioiistralions pour le H juillet, à suivre les deci 
sions du comité qui organisera des protestations, non 
seulement au Père-Lachaisc, mais aux ciinelières Mont
martre, Montparnasse, à la uourse du travail, à lacolonue 
de Juillel et sur le passage de <> l'assassin des couit.iu 
lieux » à Longcbamps. 

M. Sembat a blâmé la majorité parlementaire de soi 
vote eu faveur du général le Callifietel de son atliliub 
sur la question des syndicats, déclarant que « l'alliance 
d" la banque et de l'autel est faite contre le socialisme. » 

M. Guesde a dit que la loi de Lssl a l'air d'accorder 
aux travailleurs la liberté économisée alin de leur enle
ver la libellé politique. Il a préconise la lutte de classes 
pour arrivera s'einparerdii gouvernement; il a comparé 
la bourgeoisie à un virns qui empoisonne le corps so
cial, et, à propos de l'incident de Callillel, il s'est 
écrié : « La majorité a pensé : Nous n'avons pas Besoin 
d'être sauvés contre l'empire allemand, c'est peut-être 
cet empire qui va nous sauver, nous capitalisies fran
çais. • 

Le député de Houbaix a terminé son discours surcette 
péroraison qui a soulevé t'enthousiasme de l'assistance : 
« Les généraux assassins tluaVeul quelquefois des ou-
Viïers justiciers. Prenez garde, Monsieur de Oallillel, 
vous éles condamné à mort I » 

Apres un discours de M. Moilet, qui s'est élevé contre 
la servitude imposée aux membres du corps enseignant, 
l'assemblée s'est séparée en votant un ordre iln jour, 
vouant au mépris public « le làcho assassin et la majo
rité qui l'a soutenu à la Chambre. » 

UN S C A N D A L E 
l.i 'H I r i l i u l a t i o i i * . d ' u n i n v e n t e u r 

La Petite IléiiitliUque raconte les Iribnlaliom que l'ad
ministration de< postes et des télégraphes aurait fait su
bir à un malheureux inventeur 

découvrait, il y a un au. un nouveau mode 
erchu eniplovée, comme on lésait, 

_ appareils télégraphiques. 
.. Il soumettait son procède a r.iduiini.ti.ition de-' Ho*ie- cl 

t'I. ,.i.pl.,.. el l.p pivposail eli in.'.mc temps l|U t|!iilc luit 
a'Vai|l.igei|\ .in. lie pourrait avoir, hieii culoildu. d'eliet que 
dans 1,-c.is d adoption du svstémc nouveau. 

.. Après de longs détails on informe M. X . . que son iuven-
lion est inutilisable ; avec ot-auenup de peine, celui-ci se pro
cure de nouvelle, matières premières, recommence dans une 
usine de Saint Denis ses expériences et les mène à bien... 

.. A peine, en enet, l'inventeur était-il sorp de l'un,.- .'.c la 
pl-iiiie Saint-llenis eue le euiiveriiciiu-m - , uiir.Htui.i.'d Avec 
une ... liMié toute llévrciue. l| se livrait a de ndmhruuses expe-
rieiices sur le svstehie réceminent refuse, in :.,lpiit >e< agents 
à Saint-Denis el coulent là directtod de- travaux a» M & 
l'é|n|i|isseineul qui aVi\i( djji.y. If,s (....npow, o.injoiur»Bient 

LE &C\NDALE DE L i COUR DE BERLIN 
Pans, 24 juin. — Le Figaro reçoit la dépêche suivante 

de Berlin ù propos des scandales'dont nous avons parlé 
hier : 

.. L'anaire des lettres anonymes qui a motivé l'arrestation du 
maitre des cérémonies M. Von Kotze, vient d'entier dans mie 
phase nouvelle. M. Von Kotze n'a pas été arrêté, parait-d, par 
ordre impérial, mais s'est remis de son propre chef entre les 
mains de l'autorité militaire pour è'tre à même de confondre 
ses accusateurs et de se disculper desrhargesquipésent sur lui. 

~ " ' " - ' — depuis la détention de M. 
. celles incriminées ont été 

lation. T.es autorites judiciaires sont entière
ment déroutées, et l'allaire devient de plus en plu- iny-tê-

Ii'aulre pari, le correspondant du Xewi'ofk Herald a 
Berlin télégraphie : 

.. On apprend que parmi les lettres anonymes s'en trouvaient 
dans lesquelles on ne ménageai! pan la MBOT d'un 1res haut 

f liérilie per-ollllag 

t.nui 
erti de li stenee de 

un prince héritier danois, qui avajt 
étendues liaison êtes de sa 

nt de la 

. _ mis sur la trace de la culpabilité I.'I de M. de 
Kotze par une feuille de papier buvard trouvée par hasard au 
renie du l'ariserplatz, et sur laquelle se trouvaient des .vrac 
téres identiques à ceuv einploves dan-, les fameuses lelt..--. 
Celle feuille fut remise au griuiil-maitre des cérémonies, le 
coude Kiilenhourg. qui lit lui-même l'enquête dont on sait le 
résultat. •• 

NOUVELLES DU JOUR 
t ' r a i n l c «le . <>nllii~ e n l r e o u v r i e r s I r u m - n i t 

e t ifitlicuN 
Paris, 24 juin. — On craint que demain une tasealeaU-

tion et surtout des bagarres sérieuses aient lien eulre 
ouvriers tramais et italiens dans Paris et la banlieue. 

La Préfecture de police prend des dispositions extraor
dinaires descelle aôil. 

Lez fêtes de Hoche à Versailles 
Versailles, 2i juin. — Ce malin, ù dix heures, las trou

pes de la ga-nison de Versailles ont été passées en revue 
sur la place d'Armes par le général Vivenot, président 
de la commission centrale» de réception des poudres de 
guerre, délégué du ministre de la guerre et représentant 
lo gouvernement, et par le général l'hiou, commandant 
l'artillerie du 3e corps, commandant d'armes; Iç général 
l'iunivel. commandant la brigade du ev"»= et la subdi
vision de Seiiie-et Oise, élanl ep, tournée d'inspection, 
n'assiste pas à la revue, C'e.t lo colonel Avon, du 22e 
d'artillerie, <\n\ prend le commandement de toutes les 
troupes. Le colonel llicq, du Ile d'artillerie, commande 
la liguéd'artilleric. Après la revue, les troupes ont délllé 
devant la statue du général lloche, cn face de laquelle 
était dressée ta tribune oflicielle ou avaient pris place, à 
Côté de M. cenlii, préfet de Seine-et Oise. M. Lefebvre, 
maiw, la municipalité versaillaise, et les autorités de 
tout ordre. 

Pendant toule la durée du défllë, la musique du 1er 
génie s'est fait entendre. Immédiatement après la revue, 
la municipalité, de Versailles a fait distribuer une raiiou 
de viuà toutes les trrainsi de le garnison. 

Brise de possession de Luang-Prabang 

Paris, 21 juin. — M. Oelcassé, ministre des eolonle», a 

reçu du gouverneur général de l'tndo Chlue, le télé

gramme s/qjvaitt 

:« »'.' ire de ce- Hr. 
que l'Etat se 

r et que ces 

ngi'r lie tarda |.as à avoir connais^ 
aglssen.eiits. 11 lui parut, non sans raisin 
Util dans le cas d'un vulgaire contrefact. 
tombaient sou- le coup de la loi. 

» Il - .n émut et obtint du président du l"il".,,„, ,JHU"I 'S. 
t la.-.' in oiei'éi ui|c p,,ruMisit..uri if,|iii ' (, s c. aux q. 
•'usinéd>> Suïiif Ueiirs. ' 

» La perquisition eut lieu. Ou «arprit le- employés ta télé 
graphe surveillant la fabrication de la L'iitte-|iercha. d'apié: 
le-vsténie de M. \ . . . Le directeur de I usine, interroge, dé 
claie que ces travaux étaient exécutes d'après les ordres el 
pour le compte de l'administration de la rue île Oi'eiudlé. ' 

• i l.'liuisî'.ei uni „--i-iait a talieii|Uis(tlon saliit'alurs tous les 
podiiils bi'ut-, T.il.r..|.|é, nu eu couis de fulnication et la ni-
nide enquête oui put être faite é ahlit à n'en pas douter, que 
l'Elut appliquait l'Iaii'lc.lineiiieiit dans la maison même que 
venait de quitter l'iuv ente'ir. le procédé que, depuis huit mois, 
il refusait d'utiliser loyalement. •. 

minuit. 
,„, „„_ r - au récit 

I H C « K . I . < « . » > Uit reBtrér's'ètaït mis au travail, et. 
en se couchant, il m'apprenait ce Qu'il prenait pour un la. 

C °" Jer'lui expliquai «lors que c'était la vérité, » r r»"ÇJ*;'"a"î 
aux dates: mais que l'histoire était vraie au £ " « • « « " " » " 
m'a blAmee de ne pas l'avoir mis immédiatement au courant 
de ma mésaventure... » 

Les exploits d 'on b rave 
Paris 24 juin. — Le généra! commandant cn chef les 

troupes de l'Indo-Cniiie vienl de citer à l'ordre du jour 
le soldat Jacques llaar, de la 3e compagnie du 2e batail
lon du 10e régiment d'infanterie de marine, pour le cou
rage et le sang-froid qu'il a déployés dans la journée du 
23 mars dernier, cn luttant seul contre cinq Chinois, 
armés de sabres, qu'il a tués suîcessiveinant a coups de 
fusii, bien qu'ayant été blessé jui-méme par I un d'eux 
dès le début. On ne saurait donner assez de publicité a 
de pareils exemples de bravoure. 

Condamnation d'an maî t re chan teu r 
Paris. 24 juin. — Henri Strausscerf, directeur-gérant 

de VAlliance nationale, organe Israélite, a comparu hier 
devait la 8e chambre de police correctionnelle, présidéa 
par M. l'Iandiu, sous l'inculpation de tentative de chan
tage au préjudice de M. Winter. 

Le prévenu est assisté de M* Hornboslel. M' Audrienx 
se porte eu partie civile au nom de M. Winter. M. le 
substitut Guillemin a soutenu la prévention. Le tribunal 
correctionnel a condamné Henri Strauss à trois ans da 
prison et mille francs d'amende. 

La famille royale d Angleterre 
Londres, 24 juin.— La dnebesse d'York est accouchée 

d'un (ils. La duchesse et son fils sont en bonne santé. 
Les événements du Maroc 

Mélilla, 21 juin. — L'agitation signalée antérieurement 
a disparu, Mouley-Araaf a reçu avec de grands honneur» 
le commandant du croiseur espagnol L'onde- Venadilo qui 
lui a apporté des lettres du vizir Gliarnit annonçant la 
proclamation d'Abdul Azis. 

Araaf a convoqué les chefs des t rbus kabyles du Hiii. 
Plusieurs sont déjà arrivés. Ils ont exprimé leur satis
faction an sujet de l'avènement d'Ab'ul-Azis. Ils espè
rent que celui-ci ne les chàliera pas pour le» derniers 
événements de Mélilla. 

Le « panamlno • Italien 
lîome, 21 juin. - M. Cavalolli a demandé à lut'-rpel-

ler le ministre de la justice pour savoir si des rjesures 
mit élé prises alin de retrouver les documents, dont le 
procès Taulongu a démoiitié la soustraction violente par 
la indice. 

Celle résurrection les plus gènanU cadavre* a^aca 
visiblement la majorité. 

Mort d'une canta t r ice 

La célèbre cantatrice Mlle Alboni est morte samedi.dans 

sou Indel de VilledAvray. 

Une manifestation francophile 4 l a Chambre 
Italienne 

Home, 24 juin. — l'ne manifestation en l'honneur delà 
I rancea eu lieu à la Chambre italienne, M. lnibnani 
ayant rappelé I anniversaire de la bataille-de Solférino.le 
président a déclare se faire l'organe de la Chambre, pour 
envoyer un salut a ceux qui sont morts sur les champs . > 
bataille de San Murtiiia et Solférino « alin de téniuigner 
les sentiments d'alTc*vi,ion continuelle qui unissent l ' iul ie 
a la nation qui, es celle occasion, a combattu avec nos 
frères, a 

La Chambre tout entière a applaudi ces paroles. 

Les fraudes électorales de Toulouse 
Le Soleil revient sur l'affaire des fraudes électorales de 

Toulouse et raconte comment, lors de derniT recense
ment de Is'.U, les résultats auraient été faillies : 
...Le travaM préliminaire avait abouli a la constatation de 
I..K,Wi, habitant- -ans c.inpter le. mihUurps. les passager, et 
es couvent., ordre fut donne de n« pas dépasser 130.iHjn habi
tants et .uns, lut lait pai le- em.plu\c., places .oUs lj, direction 

•o reçois 
l'iaba".g 

le M rares. I.e travail uni, le chiirre de la (K>milatio., „„-
nonce fut de rc.i-i-to liahitauts ; il était, en réalité, de I1»,S*.",. 

» Le k*lt de cette inano livre Était de dimiuuer le clollre <>. 
ta t.opulalion dans les agglomération- situées IKUS ville. aPn 

'uiue dont on rttârda. 
inuni.'ipales do ls'Jî. 

le.- aettr . 
parait -il, l'application après les electic. „ U K _ . U .»o IO»». 
Le idus curieux, c'e-l que. moins nu comptait d'liautta.r.i. plus 
il y avait d'électeurs. On dt-ait hier, dans certains milieux po
litique-, que deux députés : MM. Levgue, raujcal-Mcialisle, et 
Ealvinhae. so<iali-te-iév.,lnlionnaiie. qui ont bonélicié de ces 
fraudes, avaient décide de donner leur dvans-i.on. 

Turpin en H a u a a d e 
On télégraphie de Bruxelles au l.turnal. 
« Le journal le .Soir, de, Bruxelles, annonce que M. 

Turpin a quitté ceile ville, se rendant en Hollande. » 
Les frontières du Tonkln et de l a Chine 

M, LK-lcassé. miuistix» îles colonies, vient de rec «voir 
du gouverneur général de ViudeLhJue la dépêche sui
vante : 

" ~ Mardi, a trois lieures. ont éta» signé- i 
oniniiss^,,.0> français et chinois, en pie-

"'':- et du général Son. k*s i*roeès-Ter-
commissioo d .ibornenient» du la fioii-
le i i.i.ing-Si. Les travanx sur ce point 

sence du consul de Pi 

e 31 mars a Lnaui: Prabang bastonl le 
.ire de Laos que j'ai t ra. Versé. Ta i trouve 
pressé et le-pi.piitaiioiis ont montré ctal-
.uvalent une grande satisfa tt.un asevolr 
té. fiançai-e. 
c l.uanj.'1'ialianj;, qui «valt envové à nia 
allé, m'a a-.o.'n que je trouverai auprès 

ont le concuili> sur lequel jetais en droit de comp-

ivril. les deux rois, les membres de leurs familles cl 
• mandarins réunis solennellement à la papuev de 

Ouate-Mai, ont piété cn ma présence seru\b|u >ie Itdt-lit»'- et 
- - • - - rneuiefit -I.1 laK*| 

l'accueil le plu- . 
renient qu'elle, e 
soiniescs à l'uni 
«Le [iiumier roi 
remontre son lit 

M d» 
. le 1.....!,,^.,,.,, j'ai c.uumencé :i i 

.allaires du pays partiriilû 

èllllbl.<iue h ;. 

Baïhaut à la prison d Etampes 
Paris. 21 juin. — On a annoncé comme iiiimineii|e la 

mise en liberté lie M. rlailialll. el eeu» de vèï 6IH|S qui 
lui sont demeurés iplelcs jjaiii la u.art'vaiie fortune espè
rent o'bieiui sa grâce '|mur le l i juillet prochain. 

11. H iliaul aura subi à celle dale CSTirou seize mois 
de • cellule » sur les trente que comporte sa ÇQÛ4am,ua-
tion. Il bénélicier.iit donc d'une fiiëiSo vlB h» moitié de 
sa peiiie, 

Vont d'abord, quelques parents et ses amis se reudi-
reiil â Hampes d'une façon réjulièvo pour voir le pri
sonnier : mais peu à peu les visiteurs devinrent plus 
rues et se réduisirent bienlol à Mine liaibaul et a ses 
deux lilles. 

L'une de ces dernières est morte il y a quelques mois 
à la suite d'un refroidissement pris dans le trajet d> 
Pans à l'ianipes. L'autre est seulp maintenant pour ac
compagner ta mèfe. 

Mine Hailiaut, elle, n'a pas manqué un seul jour de 
rendre visde à son mari depuis son iuleriieinenl. Celui-
ci esl soumis à un régime exceptionnel. Il est dispensé 
du travail manuel auquel sont astreints les autres pri
sonniers, il a à sa disposition du papier, de» livres, el 
peut se cousac.rep j^ telle ucc-upatiou qu'il lui plaît. 

,. il u,\ oiis, des alluircs" du pays, pu 
.' lient ,q .le l'in-tructioii des niihci 

« L'arrivée de M. ravie e.-t prochaine. >t 

Le consul général de l/ranc* à llangkok télégraphie 
qu'il n'a reçu au.'U.ii rènseiguenieiil coiilirmaut la nou
velle — doj;| il a été rail menlioii — d'une tentative 
d'vocvipaAiou ou de construction de fortifications dans la 
région dfi 8ii klloniètrcs définie par le traité franco-
siamois ou dans la province de Uattamtrang. 

Le Conseil municipal de Bourges 

llonrges, 24 juin. — Le préfet vient de partir pour 
Paris oh il va proposer au niiuistre de l'iulérieur, de 
dissoudre le Conseil muui"-,ty»l toujours divisé en deux 
fraclioiu d/-t.il l'uau uet.iàiuie de nouvelles élet-licms. 

Les courses du Loi* rie kouiogue 

Paris, 24 juin. - J f e j * W r « e u — 1 " yu-iid-Même : 2e 
j-eod-ile ; » Hoe*Me^>?es»«- . ^gnaut* v. u.: places. 

• ' " ' • "O"1 * * " .use • gagnant, 20 fr.: u fr. et 8 
•VMiuiu. l'esage : ga-, ir. iu ép

uise. 1er, Mansour ; 2 

M. C i l !.. , iihlique fiançai Ira 
. tuai'ufeuu la [>• 

. . bien plus, sa femme, qui pari tous "les malins de Paris 

Si le pays vous ;i du alors une bonne part de sa gloire ! à onze heures vingt minutes et arrive à Ktampes i midi 

i industrielle, il est une autre manifestation lyonnaise douze minutes, apporte au prisonnier un déjeuner acheté j pr.ee 

fr. 3e course : 1er, gnant, Il fr. 30. Pelouse, gagnant. 
Boudoir ; 2e, l'oscari ; 3e, Preux. 

L arres ta t ion de M Rouanet 
Paris, 2i juin. — Nous avons raconté les circonstances 

dans lesquelles Mme Itouanel, femme du député socia 
liste de Montmartre, avait été, mardi, arrêtée à onze 
heures du soir par un individu qui non seulement l'avait 
obsédée durant de longs instants, mais encore l'avait ac
cusée de lui avoir volé sa nioiure. Mme H.uianet n'avait 
point fait par) da su mésaventure à son mari qui n" 
out connaissance que par des amis. Mais ceux ci, 
trompant de date, placèrent l'aventure au vendredi 
c'est de la sorte qu'il lui avisé que sa femme avait été 
arrêtée dans la nuit même, alors qu'il venait de la laisser 
dans sa chambre, à l'heure où elle allait se mettre au 
lit. On conçoit l'ét. unie.nent que produisit celte nouvelle 
sur M. Itouàuet : voici comment sa femme a raconté cet 
Incident à on de nosconfrtres : 

h matin de voyage. Je 

S l t u a l t o n u ié t ê« i> i -o ioKi< | i ac . — Roubaxc, 

25 juin . — Hauteur barométrique. 7 i " Terripéiatui-e 

A. sept heures du matin 18 degrés au-dossus de sera 
A une heure du soir 21 degrés au-dessus lie z c o 
A cinq heures du »o(r 22 degrés au dessus de zéro. 

Paris, S4 juin. — La Ueures-ion signalée, luer au large-est 
avaliccesui la Norvège: elle 
à Cliristi.-iusuod 1717 mm.( u, 
et la France, l-a pression est uniforme " _ 
daas nos régions de l'Ouest et du Sud, sur l'Espagne et l a Mé 
ditcriauee. elle se relevé ,u Irlande ou. toutefois, les courants 
lu S.-O. persistent. Lovent est n » a fort dn S. O. sur ta Mai>-
•he et faible du N.-O. sur nus,eûtes de l'O-éau. Il 'jsl laaahé 
|uel.|iié. jjuie- sur les de- Rntanuiques et en llret.^jnie, 

La Uui|ierature est •Kg.remeut en hausse. Ce 'eatru le thei-
- : ' " ' 'i Stornoway, 18 a Par;*, i t - à Bodoc 

un notait l i au puyde TVime et au 
Midi. En Krauee, le temps est an 

r une bai ŝe de il _ . 
j rapaas sur la Scandmav ie 

sine de 76.". Pjro. 

marquait lu 
|iles et 28 n «tilldis 
ut Ventant, 8' an . 

beau et v beau et va rester assea chaud: toiitefoiiVdans^é^NÔVd 'uiiei-
qiie- pbues sont r.mbable-. A l'an-. W»r. ciel très i oâgSS . 
liepius tuer, ti-mpei-anue max.: **•<»; uiio^ tvt; moyen!» -
I9S : supérieure de 3 2 à . normale, a sept heure. , „ .„« 

M tour £iœi. — Max.: ï î 1 -i 

t CHRONIQUt LOCM 
B . o r : s A i 3 t 

Le concours h i p p i q u e . — I , a première journée 

du concours hippique internf \ ional de Roubaix, qoi 

a eu Viou dimanche, sur ia piste de Barhienx, a élé 

favorisée par un temps, V ^ Q , . ^ -Dans les tr ibunes, 

qui étaient comble^, l-es plus ravissantes toilettes, 

portées par une îoule de dames élégantes et jolies, 

offraient un coup d'.eil exquis. 

Un j>eu après deux heures, a e u lieu la distribution 

îles prix de classes, décernés aux chevaux pur sang? 

et i[2 sang, et aux chevaux de traits. 

Le jury était ainsi composé : MM. Henry Bossut, 

président; Ternynck, Majeur, Berlin, de Valbroyer 

et Laumont. 

Deux mille francs de prix étaient offerts par la 

Société hippique française, pour les chevaux des deux 

catégories, de 2 et 3 ans, nés et élevés dans les d é 

partements du nord de la France : Aisne, Nord, Oise, 

l'asile-Calais et Somme. 

Voici les résultats de ce concours : 

ire CATKUOKIK : Chtt-atu&ile imr tmni H / , « j/rn» 

. • i i . „ , . . a . . u,. „ i„ „•, o i , e r n r , x : - r i 0 t'"»"1'*. Plaque et Ilots de rubans ; 2e.' 200 
„ Mon maries „.,,;,•,. le nierce. ma i de ve . , t Je . . . - . i f r | , | . ^ ..é, , r | ( j . ^7 l û 0 fr. id.: oe lisj lr uk ' rte 

pas lui ixicontei la -cene de la veille, t.était piienl. Xlai-javais . _ . . . . . . ^ . | ( . _ , , _ , „ " „T»Ji - ' 
el,'- .i troublée ie redoutai- la v lolence de mdn mari r une reii- ,UV l r ' '.«»•• , e - » ..«e et tue, plaques et flots. 

' - nouveaux venant se grelïer -in le I 1er prix, Liro/lee, au Haras de Uilngel: 2e, Giaolrtlr 
- dirai -je -< Mon mari, cette mut. oal j a M. A. HochaU; 3e, frison, à M, Kétix Jtiévelj- 4*7 l.i*Z-

BUiNE-LfXPALK 

s'il y a la un homme, ce ne pettl-ôtrc que l'hilippe 
l'hilipiic sans doute accotnpugiié do Claire, 

Us regardent, haletants. 
Mais ils se taisent. 
La lumière grandit, gramliL devienl énorme. 
J] .semble (ju'elle remplit la largeur même de 1 

Pm JULES MARY 

TltOlSIKMK l'ARTIl-: 

LE P U 1 7 S DE L'AIGUILLETTE 

prédpitfcrent par J 0 ^ " 1 ^ 
' ,u noyaient pas fail quelques Les ouvriers se 

AamnW^i'-învlnhMil Viiaiii-nlants Vdont. 

"^oîuo'i-lnomc .•;;-^;!! i ;!i;,::,,-ivaio,,i.i,,s-
Ues boullecs J ^ » ™ » n ™ r t e :i(,„ftlel d 'une r.»rge. 

- r n - m o m e „ i l a - avau " ^ « X ï i ^ \ i -

riiaieui s vis.. , _ _ _ _ ! • toute sortie. 

^ L r ^ q ^ S ^ a C u e ^ -
eti-.iiU couloirs par 

mlerie do Sainte-

lileite et blaiii-he vue ainsi de 

. ces poitrines 

galerie 

C'esl une i-larl 

l.iin. 

p:i un cri sinistre 8'écbappe de toul 
d'hommes. 

— Le îeu '. le feu à la mine ; . . 
I„i galerie du Nord était en feu, et sans doute 

aussi b's étroite couloir» qui correspondaient avec 
'sainie linimic. 

)|s reculèrent. Aller en avant, c'était marcher i 
UlKi iii.u-1 i-ei'Liine et lioirible. 

Harloli ressaya, ixjurtant. 
Par deux fois, il s<- pré-i-ipita vers K-s flammée 

1,1,-ui'sipti dévoraient la »alerie et s'avaiKjatcii^ ayop 

par où ils peuvent s'enfuir. Voue la fermez 1 Cesl abo-
, minable, je ne le veux pas '. j e n'y consentirai pas ; . . . 

I Toule espérance ne peut être perdue, j e ne veux pas 

I ê t re l'assassin de mon Mis, l'assassin de cette .jeune 

| lille ! . . U faut a t tendre. . attendre, j e vous le dis, 

je vous l 'ordonne,attendre jusqu'à la dernière minute, 

jusqu'à la dernière seconde. 

Les ouvriers se regardent ell'arés. 

I n maitre mineur, t rès vieux, nommé Mazurier, 

s'approche respectueusement : 

— Attendre, monsieur Bartoli, c'est impossible. . . 

— ,Ie le veux ! Je le \-eux ! 

— Les minutes, les secondes nous sont comptées... 

— Ce que vous faites est ho r r i b l e . . . 

— Nous les sacrifions, j e le s a i s . . . et croyez bien 

nue ce n'est pas sans épouvante . . moi, j ' en tremble 

de toul mon corps . . mais il le faut, monsieur, il le 

f a u t . . . 

— ,1e vous le défends, je vous le défends ! . . 
— Si vous nous lo défendes, nous vous obéirons, 

n, il il nar ileux fois, il tomba ; on lut obligé de le m o n s i e u r . . . bien que n u i s ayont tous la-haut des 
' è de ï 'eiitrainer malgré ses efforts, malgré ses ! femmes et des enlants qui, sans doute, pleurent wir 
*d tuPi , ae ' i " . ; . ,olfx ( , t l , , s , ( u ' u abandonnai! près do la fosse en ne nous voyant point remonter.. . 

on 

îirs'avàji'cêrent. 'ga^iianl" tes 

u iVaîlaieni tenter tFattetndre la 
K l S l i W g m d e ; l t a r U , H . n a r c l , o l c p r e n , i c r . 

Tou t* coup, "*™F ;,;, Y.ouvtau idoullanlç, elle 

augme.') le ' i , , , 
gare d'acorOc".'.f ^' . i „ , - M S un four. j ^nV^e'TaÏÏ": u -.'<;! -
« S u f S l f S d t t î t e r t ï * » ^ - - - t a r p a r a , t | . i m ^ ) . ( ^ / j y j : , s 

lus. n'iix^inorsuies do ll'éu'., nialgi'é sa rage et sa 

d < iUt îmuïï tout entière était menneee pnr Plocendte 
si l'on u'opiiosail par sur-le-cliainii un liarrage a ses 

l " ïf'ïaiiaiv eu-eopeerire le feu, élever un mur qui 

IHJ cherail l'issue de te IP»terie Nord el contre le

quel' viendrait échouer celte ilévaslallon. 

' 1.L iii'meurs savent tous ce qu'ils ont a faire en 

.-.-s li-a"iuues i.irconstances. . . _ , . . , 

DM S91M même que Harloli affole, gisant sur te 

«ol e t ' s ang lo t an t la face dans les mains, sans <piç 

bartoli eût donné d'ordres, lesj nnueurs Iraiiiaieiil 

h lu sable, des blocs do pierre, de largue.. 

' Et la muraille s'édiliait rapidement. 

Bartoli semblait se désintéresser de ce travail. 

r e i c . d a . i l . tout à coup, il lève les yeux, parait 

^ ' •• "ève : il comprend ce qui se passe, 

Nous vous obéirons, monsieur ; n'est-co pas v 

autres ; 

— Oui, dirent-ils à voix basse . . niais c'est la 

ruine complète de la mine et p'est la mort pour tous 

ceux qui sont ici, sans que cela donne une chance 

de vivre aux deux pauvres jeunes gens qui sont la. 

Kt les ouvriers montraient l'éboulement. 

Mazurier, triste et grave, reprenait : 

- I l s tiiSRiit la vérité, monsieur, ils la disent sans 

exagération, car, regardez-les, s'ils tremblent, c :esl 

de l 'horreur, qu'ils éprouvent à savoir les enfants 

perdus derrière cet élioulement maudit, et non point 

parce qu'ils ont peur . . Oui, monsieur, ils disent 

y 1 al . O'ost quo. voyez-vous, nous allons droit à 

ù'nb abominable catasli-Hpbo- • • pincendte ga&oo 
toujours. . . Tenoz, tonoz, tout a 1 heure, d'ici, toute 
la partie de la galorio qui est devant nous était 

SOf 

1 t !es , . , : ' ' e 'Os . jM. i l ip | -

au milieu des ouvrier 

ëtez: vous 1 i.iidamnoz Lia 

u,e mQj! • éf-lain.-:' f - s i la «-ijl. 

ses oreilles 
' — — " . . . - — lo nniieine nassait autour do lui. ; Ses veux, sa bouoh 

semble, n'est-ce pas, que nous^axons s u . l a P ° ^ , n e , l 8 , , ^ , , , a r 0gardai l les mineurs se hâtant à leur gravois. 

,111 poids énorme: qui nous « « • " . "™* ' a
0 " o s c z : sin^ve besogne. En outre, U . lanl raux énormes qui pesaio>,, 

Dans quelques min tes s. vous > o u « ^ • , , 0 m n v é l e v a i t ; les pierres s 'entassaient; des lui semblaient l 'emprisomter d ^ t e t t s J V " 

au barrage . ^ . ^ f ^ * * " » ' "a M communiauer à monceaux d'argile mouillée, trempée dans le rais- alourdir ses membres et lui d i re : J c 

^ Z v T ' ^ ^ T à Z ^ Î ^ Z l ^ l o i , | s e a u qu i c o u r a i t le l o n g des pa.-ois d u c a r r e f o u r r e - \ - T u r e s t e r a s là ! T u n e f e m s a i I c l m 

In,5 premie.^ %ag l%. fo , , d r é , d u g r i s o u qui s'en-; j o i g n e n t J* v o û t e d é ^ ^ _ ^ ^ ^ _ _ ^ J H récura i t avec duncuHé-
ilTn Hivernent. en- joignaient la voi'itedéjti. 

- . - » . „.,= r„ ,„ i , .^ i 0^ l e nuits 011 nous ! ' lit par ies rares interstices encore béants, par les i Quand il se fut rendu comnte de no nui =--.i-,it 

«animera et noua. * o » d ™ t e r a - ^ . ^ " ^ ^ d u ^ S t u r e e d e cette muraille hâtivement faite ap- passé, il ne»sa tout . i e a u i t e à S i r e ! q U l S e t a l t 

plus paraissaient, trouant 11 obscurité de la gare d accro- Aya;l-e1le été, surprise par l'éboulement elle 
-' ' ehage d'autant de points lumineux, les lueurs bleues I AUSSI • . " " " r i S e u o 

de l'incendie. Les dernières disjointures furent rem-1 Et v.Wlns heureuse que lui, 11't plies. Le barrage était fait. L'incendio n'Irait plus j YU-Iîiîio t 

sommes servira de pr 
flammée s'élèveront jusqu'aux bâtiments . 
liants que les plus é levés . . . presquo dans le cibl... 
Quant à nous, monsieur. . nous ne soull'rirons 
plus. . 

Kt comme Barloli, fou. éperdu, se taisait : 

— Nous sommes ici plus de cent ouvriers qui 

attendons. 11 y a bien les échelles, mais la catas

trophe nous atteindra avant que nous soyons à mi-

chemin de la remontée. La mort n'en serait que plus 

sûre. Choisissez, monsieur, entre ceux qui attendent j avec la vieille fosse ayant été formées, les ouvriers 

et qui vous font le saerilice de leur v i e . . . et tes. ] reprendraient plus tard lour travail, à coté même de 

l'en avait-elle pas été 

loin. 

J.a mine était sauvée. Les ouvriers, eux aupsi, 

pouvaient remonter. Les machines réparées, les ven

tilateurs ayant repris leur fonotiuiniement, ayant 

chassé le grL'OU de l'Aiguillette, les communications 

„. qui 

deux pauvres enfants qui vous tiennent au c o u r , à 

vous et à nous mais qui déjà sont morts sans 

doute.. . et que, dans tous les cas, nous ne pouvons 

sauver en ce moment. 

Bartoli passa la main sur son front. 

11 regarda, hébété, ceux qui étaient là. 

Tous gardaient un silence profond, presque re

ligion». 
U se précipita ver» la galerie . . 
Le feu gagnait, gagnait, menaçant, lerriblc 

n t p 

l'incendie s'il durait encore. 

— Aux échelles '. aux échelles '. cria Mazurier. 

L'air était moins étouffant depuis que la, &aloi-ie 

était fertné'ô. Les ouvriers s'écartèrent devant Barloli. 

— Tassez, monsieur, , . 

Mais l( dit, toujours très lias ; 

— Non, ie dernier, 

Us remon^j-ent. 

U ût semblant de les suivre. Mais quand il les vit 

tous sur les échelles, regagnant le ciel, la vie, le 

Il dit d'une voix étouffée : 

— Glaire : Glaire .' 

Il avait PiN'lé. si bas que Mazurier seul l'entendit, 

tl redit, rordj'fc aux mineurs : 

redescendit. 
La galerie semblait receler un iiionstrc do flammes J bon air libre des champs et "îles montagnes 

bleuâtres quj s'avançait, dévorant tout sans bruit, ( ~>i~~.ivi.-i ° ' »»»«"• 

si ce n'est, parfois, quelques craquements de 

boiseries carbonisées qui s'écroulaient. 

Alors Bartoli détourna ies yeux et dit ; 

— Faites ; 

XIII 

Sii |>réine a v e u 

Philippe était sans connaissance ; u n e poutre , en 

lo frappant en pleine poitrine, l'avait étendu sous 

l'éboulement et, en le rejetant violemment en ar r iè re , 

avait détaché son bras de celui de la jeune tille et les 

avai t séparés, 

., ^ . . .„ . . , . . „ ,„ . , . ^ s a eeno.J-.lie sortait à 1 
de sa touche, faible, comme un soupir d'agonie 

— Est-ce que j e vais mour i r là ? murmura-t-if. 

U avait lâché sa lampe au moment où l 'éboulenient 
lavai t frappé II était enitouréde ténèbres. Q 'éUUla 

" " u l c r e ° " P a l ' l C ' U t a U t O U r d e l u i ' l a u u " d u 

Il réussit, après, des «Sorte énormes à relit-

bras de l'amoncellement de débris - « — »- • • 
enfoui. 

er un 

lequel il é ta i t 

Il le remua. U était endolori. Il n'était point cassé-

De cette main devenue, iibixx il tenta cTécai-ter ce 

qui pesait su r sa poitrine et remrrêcliait de respirer 

La parité de l'éboulement sous laquelle tt-gisait se 

composait surtout de bois de charpente entremêlés 

su r lesquels des «pavois, de la te r re , ,tes pierres 

étaient tombes. Près de lui, la roche s'était ent r 'ou-

Merl..-/L l1 ?". " S 2 ? J é à quelques mèt res en a r r i è r e , 

il eut été inévitablement écrasé, réduit en bouiliie 

par la voûte gigantesque qui -t'était abaissée s u r 

I ouverture de la «alerte . 

(A suivre^ 
JULES MARY. 

— faites 

paraît ;ia partie de la galerie qui es* uevant nous etau , Kt l o s ^ . v r ^ r^^^ 

se, ce s o m b r e . . . la voici déjà toule illuminée de reflets.. . «on lOlKUtl p r e s s a f ^ p n e r t a b l e le ^ , o u i aevani ( ^ * v - m ^ h l i - A - ^ , t ^ m ( w ( , « M l 0 regiementsa la ma.son A l f r ^ R e l w u x ' . r n e N e u v r n 

Le feu gagne, le feu gagne ! . . - L'a,,- s . r ^ * Z - ; ; . i a galerie I 01 n les oohgei .1 lestet la, pruau . c n t i r o i t & , . I M e r t i o n g ^ m i t e U a n s teè te'*^édition 

re et tour ,1e n o u s . . . Nous respirons avec dit i iculté. . . ; minence il un uangei t e | - - ; 1 ^ ; . . . . . , _ , , M ; n p eût dit qu'il était enterré vivant. Il étouffait. \du Journal de Roubaix; * «muni , 
, - : . ! ! . Nous sentons notre vigueur qui s'en r t l inons Seul, BqrtQli, îesiaii »»»* n»»"» 1 ^ 1 

t ' « V i î ? A U X S O ™ ™ - - I** sociétés qui con-
I fient r-hnpression do leurs-^rfnchesr, circulaires rît 

et ne le règlements à la maison AlfradReboux, m e N » n n 1" 
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